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Les revers de l’armée américaine 
dans la Guerre d’Afghanistan :  
le cas de la Kounar 
ADAM BACZKO1 
INTRODUCTION 
Le retrait des troupes américaines d’Afghanistan est censé s’achever en 
2014. Nul ne sait encore si les États-Unis décideront de maintenir des 
soldats dans le pays après cette date. Cependant, dix ans après l’arrivée 
des premiers militaires américains, la sécurité ne cesse de se détériorer. 
L’insurrection est maintenant implantée dans l’ensemble du pays et 
continue de progresser. 
Au Sud, seule la présence de dizaines de milliers de soldats américains 
empêche les Taliban de contrôler la région. La plupart des hommes 
d’influence qui s’opposaient aux insurgés ont été assassinés : Abdul 
Hakim Jan, Ahmed Wali Karzaï et Mohammad Jan. Les bureaux vides 
de l’administration locale à Kandahar révèlent l’affaissement de l’État2. 
1. Adam Baczko est doctorant en Etudes politiques à l’Ecole des Hautes Etudes en
Sciences Sociales (EHESS), à Paris. Cet article s’appuie sur les observations et les
entretiens réalisés au cours de trois séjours en Afghanistan, durant l’été 2010, le
printemps et l’été 2011. Pour des raisons liées à la situation politique en Afghanistan et
afin de garantir leur sécurité, nous garderons l’anonymat des personnes interrogées.
2. Observation personnelle de l’auteur à Kandahar, juillet 2011.
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À l’Est, les alliances avec des confédérations tribales montées par 
l’armée américaine dans le Loya Paktya et le Nangahar se sont 
effondrées3. De la rive droite de la Kounar aux hauteurs du Nouristan, la 
région est sous le contrôle direct des insurgés. La présence Taliban est 
sensible jusque dans le bazar d’Asadabad4, la capitale provinciale de la 
Kounar, et dans les alentours de Jalalabad, la métropole de l’Est afghan5. 
À l’Ouest, les Taliban se sont implantés dans les campagnes autour 
d’Hérat, ainsi que les provinces de Badghis et de Farah. Les insurgés ont 
profité des nombreuses disputes locales et de la faiblesse des institutions 
gouvernementales dans la région. Les contingents italiens à Hérat et 
espagnols dans le Badghis ne sortent plus de leurs bases en raison de 
l’insécurité6. 
Au Nord, l’insurrection s’est largement étendue après 2006 parmi les 
populations qui faisaient preuve d’hostilité à l’égard du mouvement 
Taliban dans les années 1990. Aujourd’hui, les insurgés recrutent 
largement en dehors des populations pashtounes : des Ouzbeks, des 
Turkmènes, des Aymaks et des Tadziks participent au mouvement 
Taliban7. 
Pour expliquer la progression du mouvement Taliban, les militaires et 
les fonctionnaires américains pointent l’inefficacité du régime d’Hamid 
3. Entretien avec C. Sévillon, officier en charge des affaires tribales auprès de la Mission
d’Assistance des Nations Unis en Afghanistan, juillet 2010 et avril 2011, un membre de
la tribu khugiani dans le Nangahar, avril 2011 et un fils de malek shinwari dans le
Nangahar, juillet 2011.
4. Anciennement nommée Chagha Saray, du persan « les quatre palais », la ville est
aujourd’hui officiellement appelée Asadabad, de l’urdu « la ville du lion ». Le
changement de dénomination date de la période de la guerre contre les soviétiques, dans
les années 1980s, lorsque les habitants de la Kunar se réfugient au Pakistan. L’emploi de
l’urdu se répand parmi la population de la province et l’activité économique se tourne
vers le Pakistan, et non plus le reste de l’Afghanistan. Cette emprise du Pakistan est
particulièrement manifeste dans le bazar d’Asadabad, où la monnaie d’usage est la
roupie pakistanaise, et non l’afghani.
5. Observation personnelle de l’auteur à Asadabad et entretien avec personnel local de
l’ONG MADERA à Jalalabad.
6. A. Giustozzi, “The Taliban’s marches: Herat, Farah, Badghis and Ghor”, dans A.
Giustozzi (dir.), Decoding the New Taliban: Insight from the Afghan Field, London,
Hurst, 2009.
7. Entretien avec Phil Priestley, analyste à The Liaison Office, avril 2011. A. Giustozzi
et C. Reuter, The insurgents of the Afghan North : the rise of the Taliban, the self-
abandonment of the Afghan government and the effect of ISAF’s ‘capture-and-kill
campaign’, Kaboul, Afghan Analyst Network, 2011.
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Karzaï et la corruption qui mine l’État8. Dans ces mêmes milieux, il n’est 
pas rare d’entendre que l’Afghanistan est le « cimetière des empires »9, un 
pays dont la population serait à la fois sauvage et indocile. Ces 
explications occultent deux éléments fondamentaux dans la dynamique 
de la guerre en Afghanistan : la nature sociale et politique de 
l’insurrection Taliban et le rejet explicite de la présence occidentale, et 
plus précisément américaine. Quel que soit le rôle des facteurs externes, 
tels le soutien des services secrets pakistanais, l’insurrection ne pourrait 
s’implanter dans les campagnes afghanes sans un soutien minimal de la 
part de la population locale. En outre, la base du mouvement Taliban ne 
se serait pas étendue ainsi, dans les dernières années, si la population 
afghane ne faisait pas preuve de ressentiment à l’égard des forces armées 
américaines. À leur arrivée en Afghanistan, en 2002, les soldats 
américains disposaient pourtant d’un fort capital de sympathie partout 
dans le pays. Comment expliquer ce revirement ? Comment l’armée 
américaine a-t-elle engendré une telle hostilité à son endroit ? 
Nous nous proposons d’éclairer ce renversement de situation en 
analysant son déroulement dans la Kounar. Cette province de l’Est de 
l’Afghanistan, située à la frontière avec le Pakistan, a été le théâtre de 
combats parmi les plus intenses de la guerre. La nature particulièrement 
extrême des affrontements fait de la Kounar un révélateur du rôle de 
l’armée américaine dans la dynamique politique à l’œuvre en 
Afghanistan. En s’impliquant dans des disputes et des rivalités entre 
individus, et en imposant sur ces litiges une interprétation tribale, les 
militaires américains ont accru la conflictualité locale et se sont aliéné la 
population, permettant à l’insurrection Taliban de s’implanter. Loin des 
discours sur la contre-insurrection et la nécessité de convaincre les 
populations, l’armée américaine consacre l’essentiel de ses moyens et de 
8. Dans une discussion privée, un général américain nous expliquait ainsi que le
gouvernement Karzaï était la cause de l’échec des stratégies américaines successives en
Afghanistan durant les dix dernières années. Même l’imputation de morts civils à
l’armée américaine était due, selon lui, à l’État afghan et à sa mauvaise communication
publique, communication personnelle, avril 2011. De la même manière, David
Kilcullen explique l’insurrection Taliban par « l’échec [du gouvernement] à fournir des
services publics, la corruption généralisée, la mauvaise coordination entre les autorités
centrales, provinciales, et locales, les abus de certains fonctionnaires locaux et le manque
de présence du gouvernement », D. Kilcullen, The accidental guerrilla : fighting small
wars in the midst of a big one, Oxford, Oxford University Press, 2009, p. 47.
9. Seth Jones, expert auprès du département de la défense américain a même fait de
cette expression le titre de son livre, par ailleurs fortement imprégné par ces
représentations : S. Jones, In the Graveyard of Empires: America's War in Afghanistan,
New York, W.W. Norton, 2009.
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ses opérations à traquer les combattants du mouvement Taliban et d’Al-
Qaeda. La stratégie américaine dans la Kounar repose sur la cooptation 
des chefs de guerre des années 1990. Persuadés que le pays est tribal, les 
militaires américains cherchent des relais locaux afin d’obtenir des 
renseignements et de contrôler l’espace. Ce faisant, ils prennent part aux 
disputes locales, accroissent leur nombre et leur intensité et soulèvent 
l’hostilité de la population. Face à l’augmentation consécutive des 
attaques des insurgés, les forces américaines réagissent en faisant 
massivement usage de leur puissance de feu et en menant des campagnes 
d’assassinats, fondées sur des dénonciations souvent calomnieuses. Elles 
alimentent ainsi davantage l’insurrection Taliban, qui est désormais 
implantée dans toute la Kounar.  
Localisation de la province de la Kounar 
LA REPRÉSENTATION STÉRÉOTYPÉE DE L’AFGHANISTAN  
CHEZ LES MILITAIRES AMÉRICAINS : LE PARADIGME TRIBAL
ET LA NÉGATION DE L’ÉTAT DANS LA KOUNAR 
Les forces américaines agissent selon une vision préétablie des 
institutions politiques : les seules instances de pouvoir légitime en 
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Afghanistan sont les tribus. Cette « anthropologie imaginaire »10 néglige 
la légitimité de l’État en Afghanistan. En outre, la grille de lecture utilisée 
par les militaires américains nie les bouleversements sociopolitiques qui, 
dans les cinq dernières décennies, ont progressivement autonomisé les 
logiques d’actions individuelles des institutions tribales.  
Dès l’arrivée des premiers détachements des forces spéciales dans la 
Kounar en 2002, ce paradigme tribal est appliqué. L’objectif des soldats 
américains est clair : traquer et tuer les militants d’Al-Qaeda et du 
mouvement Taliban. Ils sont membres de l’opération Enduring Freedom 
(« Liberté immuable ») et non de la Force Internationale d’Assistance et 
de Sécurité (FIAS), mandatée par l’ONU depuis le 20 décembre 2001. 
Le rétablissement de l’État et l’administration de la province ne comptent 
donc pas parmi leurs prérogatives, ils visent uniquement à éliminer des 
combattants islamistes. Cependant, afin d’obtenir des renseignements, les 
militaires s’impliquent activement dans la politique locale.  
Les soldats américains arrivent dans la Kounar avec une vision 
stéréotypée de la population, mêlant essentialisme et caricature. Les 
Afghans sont comparés aux Indiens d’Amérique ; une unité baptise ainsi 
son poste Fort Navajo11, tandis qu’un chef de détachement, le major Jim 
Gant, surnomme un chef tribal Sitting Bull12. Cet officier écrit un récit 
de son déploiement en 2003 dans la Kounar : One tribe at a time (tribu 
par tribu). Ce texte nous renseigne sur la manière dont les forces spéciales 
opèrent dans la province13. Dans les pages du major Gant se dessine 
l’image d’un Afghanistan rêvé, un pays tribal14, immuable, où l’État est 
inexistant15. Ces représentations sont largement partagées dans l’armée 
américaine. David Kilcullen, analyste très influent parmi les milieux 
10. G. Dorronsoro, “Doctrine, stratégie et pratiques de la contre-insurrection en
Afghanistan”, dans G. Dorronsoro, C. Olsson et R. Pouyé, Insurrections / contre-
insurrections : éléments d’analyse sociologique à partir des terrains irakien et afghan, Paris,
IRSEM, 2009, p. 46.
11. Ibid.
12. J. Gant, One Tribe at a Time: A Strategy for Success in Afghanistan, 2009, p. 16.
13. Gant, Ibid., Par ailleurs, cet essai a eu un écho considérable. Il est aujourd’hui une
lecture recommandée aux soldats américains avant leur départ pour l’Afghanistan ; le
général McCrystal, qui dirige l’ISAF entre 2009 et 2010, distribue One tribe at a time à
tous ses officiers généraux, tandis que son successeur, le général Petraeus loue à plusieurs
reprise le texte.
14. Ibid., p. 11: When one says “Afghan people” what I believe they are really saying is
“tribal member”.
15. Ibid., p. 13: Afghanistan has never had a strong central government and never will.
That is a fact that we need to accept, sooner rather than later.
D
ocum
ent téléchargé depuis www.cairn.info - Institut d'Etudes Politiques de Paris -   - 193.54.67.95 - 28/10/2019 16:21 - © L'Harm
attan
16 Adam BACZKO 
POLITIQUE AMÉRICAINE, N°19 
militaires, décrit de manière similaire les institutions politiques afghanes, 
en particulier dans la Kounar : des tribus sans autorité centrale16. Gant, 
comme Kilcullen, se méprend sur le pays ; il ne perçoit ni l’affaissement 
des institutions tribales dans les dernières décennies, ni la tradition 
étatique vieille de deux siècles17. Ce paradigme tribal détermine la 
stratégie suivie par les forces spéciales durant leurs campagnes 
d’élimination des militants islamistes. En effet, les chefs de détachement 
s’efforcent de s’attirer les faveurs des chefs tribaux, perçus à tort comme 
des relais de pouvoir :  
La population des montagnes avait pris et exploitait de la terre qui appartenait aux 
habitants des plaines. Le malek m’a dit que la terre avait été donnée à sa tribu par le 
« Roi de l’Afghanistan » il y a très, très longtemps et qu’il me montrerait les 
documents. Je lui ai dit qu’il n’avait pas besoin de me montrer des papiers. Sa parole 
me suffisait. […] J’ai décidé de le soutenir. “Malek, je suis avec vous. Mes hommes 
et moi irons avec vous parler aux montagnards. S’ils ne vous rendent pas la terre, 
nous combattrons à vos côtés18.  
Le major Gant ne raconte pas comment se termine cette histoire ; il 
suggère par un laconique « il suffit de dire que le problème a été résolu » 
qu’il a aidé son « ami » à s’approprier des terres contestées. Autrement 
dit, les forces spéciales contournent les institutions du gouvernement et, 
sans aucune analyse sérieuse, s’impliquent dans un conflit foncier entre 
deux communautés. Il ne fait aucun doute que, si le détachement des 
forces spéciales s’était arrêté chez les « montagnards », ceux-ci lui auraient 
tenu des propos semblables au discours des « habitants des plaines ». Ce 
fonctionnement partisan des troupes américaines les transforme 
effectivement en instruments de violence dans les disputes privées. 
En outre, ces pratiques affaiblissent considérablement l’autorité 
centrale renaissante en Afghanistan et accentuent la fragmentation 
16. D. Kilcullen, Op. Cit., p. 77.
17. Pour la sociogenèse de l’État en Afghanistan, voir G. Dorronsoro, La révolution
Afghane : des communistes aux tâlêban, Paris, Karthala, 2000, p. 37-74. Pour une étude
du rôle de l’État dans l’imaginaire politique en Afghanistan, et plus particulièrement
dans l’Est du pays, voir D.B. Edwards, Heroes of the Age : Moral Fault Lines on the
Afghan Frontier, Berkeley, University of California Press, 1996, p. 78-126.
18. J. Gant, op. cit., p. 18: The highland people had taken and were using some land that
belonged to the lowland people. The Malik told me the land had been given to his tribe by
the “King Of Afghanistan” many, many years ago and that he would show me the papers. I
told him he didn’t need to show me any papers. His word was enough. [...] I made the
decision to support him. “Malik, I am with you. My men and I will go with you and speak
with the highlanders again. If they do not turn the land back over to you, we will fight with
you against them.
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politique dans la Kounar. Progressivement, le contournement de l’État 
s’institutionnalise dans la province. Chaque unité américaine organise ses 
propres shurah et jirgah, reprenant les noms des institutions tribales, pour 
réinventer et manipuler les traditions19. Pour obtenir des projets de 
développement ou un arbitrage dans une dispute, les habitants de la 
province se tournent vers les officiers américains et non vers 
l’administration locale, vidée de toute légitimité. En agissant de la sorte, 
l’armée américaine affaiblit les fondations de l’État qu’elle prétend 
construire en Afghanistan. En 2005, le premier gouverneur de la 
province, Sayyed Faizal Akbar, démissionne en raison de l’ingérence des 
militaires américains dans la politique locale qui l’empêche de 
gouverner.20  
A l’inverse, les chefs de guerre se renforcent grâce à la stratégie 
américaine de cooptation tribale. En effet, une large partie des élites 
contemporaines au sein des tribus sont d’anciens commandants de 
milices dans les années 1980 et 1990. Les seuls notables traditionnels, 
khan et malek21, qui conservent leur pouvoir, sont ceux qui deviennent 
des chefs de guerre. Lorsque les troupes américaines arrivent en Kounar 
en 2002, les institutions tribales ne sont donc plus des centres de 
pouvoir : ce sont les commandants qui dominent, ceux qui ont prospéré 
grâce à la guerre et aux trafics, et qui, parfois, se trouvent être aussi chefs 
de leur clan22. Sous le prétexte de financer des arbaki23, des milices 
tribales, l’armée américaine arme en réalité ces chefs de guerre et leur 
fournit des moyens pour résoudre leurs différends par la violence. Elle 
accroît ainsi la fragmentation du pouvoir dans la province, ainsi que la 
conflictualité qui en résulte. 
19. Entretien avec C. Sévillon, juillet 2010, entretien avec un notable de la Kounar, 
juillet 2011. 
20. Entretien avec un proche de Sayyed Faizal Akbar, juillet 2010.
21. Khan est le titre donné à un notable, tandis que malek est le nom des chefs de
villages ou de clans.
22. G. Dorronsoro, op. cit., p. 128-141.
23. Sur le système des arbaki et son implantation en Afghanistan, S. Miakhel,
Advantages and disadvantages of supporting a community force: the history of the arbaki
system and its use in the present context of Afghanistan, White Paper, 2008 et O.T.
Mohammad, “Tribal security system (Arbakai) in Southeast Afghanistan”, Crisis States
Occasional Papers, No. 7, 2008.
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L’INTERVENTION DE L’ARMÉE AMÉRICAINE  
DANS LA POLITIQUE LOCALE : L’EXACERBATION DES CONFLITS
ET L’HOSTILITÉ DE LA POPULATION DANS LA KOUNAR 
En soutenant les chefs de guerre qui lui sont favorables, l’armée 
américaine s’implique dans les disputes locales et les aggrave. Focalisés 
sur les relations tribales, les militaires américains perçoivent toutes les 
disputes entre individus comme des conflits entre communautés. Deux 
décennies de guerre avant l’arrivée des Américains ont provoqué de 
nombreuses inimitiés, entre simples voisins et entre commandants rivaux, 
à propos de la division des terres et du commerce du bois et des gemmes 
dans la Kounar. Ces litiges s’inscrivent dans une culture de l’honneur, où 
chaque vengeance exige une contre-vengeance24. En imposant leur 
interprétation collective sur des disputes personnelles, les Américains 
multiplient les conflits et intensifient les cycles de violence.  
Par son poids financier et militaire dans la Kounar, l’armée américaine 
s’avère être un des principaux déterminants de la dynamique politique de 
la province. Elle influe sur les acteurs en pratiquant activement le 
clientélisme ; elle coopte les hommes influents en leur fournissant 
d’importantes sommes d’argent25. Une partie des transferts d’argent est 
directe avec des distributions de billets ou de biens de valeur aux chefs de 
guerre, l’autre est indirecte et effectuée sous forme de contrats et de 
projets de développement locaux. En raison de l’importance des marges 
prélevées sur les transactions, s’associer avec les Américains s’avère 
particulièrement lucratif pour les acteurs locaux. La seule équipe de 
reconstruction provinciale (Provincial Reconstruction Team, PRT) de 
l’armée américaine, distribue en 2010 en Kounar 80 à 90 millions de 
dollars. Ceci représente entre le quart et la moitié de l’ensemble des 
revenus de la province26. La majeure partie de cet afflux inédit de 
liquidités est détournée par les contractants locaux, qui surestiment 
massivement les coûts, voire parfois engrangent tout simplement l’argent 
24. P. Centlivres, “Violence légitime et violence illégitime: à propos des pratiques et des
représentations dans la crise afghane”, L'Homme, Vol. 37, No. 144, p. 56-57.
25. Entretien avec un fournisseur de l’armée américaine dans la Kounar, juillet 2011.
26. Ceci est une estimation faite à partir du chiffre généralement accepté d’un PIB par
habitant autour de 1000$ en Afghanistan. La Kounar, l’une des régions les plus pauvres
d’Afghanistan, se situe largement en dessous de cette moyenne nationale, ce qui pour
une population de 400.000 habitants suggère une production annuelle totalisant entre
200 et 300 millions de dollars. Pour le budget de la PRT, entretien avec un notable de
la Kounar, juillet 2010, entretien avec un contractant occidental qui travaille dans l’Est,
juillet 2010.
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sans réaliser le projet. En fin de chaîne, la population de la Kounar ne 
reçoit qu’un ou deux dollars par habitant et par an27.  
Ces dizaines de millions de dollars alimentent ainsi les circuits de 
corruption. Cet argent renforce les chefs de guerre qui possèdent de 
bonnes relations avec les soldats américains aux dépens des autres. Les 
alliés des Américains reçoivent les moyens de régler leurs anciennes dettes 
de sang et de prendre l’ascendant sur leurs concurrents. Par exemple, 
l’armée américaine soutient le chef de guerre Malek Zarin jusqu’à sa 
mort dans un attentat-suicide, en avril 2011. Cet ancien commandant du 
jihad contre les Soviétiques, trafiquant de bois notoire, donne des 
renseignements, fournit les bases américaines et propose un de ses fils 
comme traducteur. Toutefois, en finançant Malek Zarin, les militaires 
américains s’impliquent dans les rivalités liées au trafic de bois : ils 
donnent au chef de guerre des ressources nouvelles pour attaquer ses 
rivaux, les anciens commandants salafistes en haute Kounar28. 
Cette logique partisane attise fortement les tensions locales. En 
prenant parti, l’armée américaine politise à l’extrême les disputes 
interpersonnelles. En proposant son aide à ses alliés, à la manière du 
major Gant, elle transforme des inimitiés privées en lutte politique. Ainsi, 
lorsqu’un commandant dénonce un rival ou un ennemi comme Taliban, 
celui-ci se fait emprisonner, voire tuer sans vérification par l’armée 
américaine. Après une attaque insurgée contre une base de la vallée de 
Gandjgal, les Américains reçoivent un renseignement qui accuse un 
notable Shinwari, Abdul Wali. Sur les conseils du gouverneur, qu’il 
connaît personnellement, celui-ci se rend à la base américaine le 21 juin 
2003. Abdul Wali succombe à l’interrogatoire violent mené par David 
Passaro, un contractuel qui travaille pour la CIA. La version officielle de 
l’armée stipule alors que la cause du décès est une crise cardiaque. Le 
meurtre ne reste pas sans conséquence ; les proches de la victime ne 
tardent pas à découvrir l’origine de la dénonciation calomnieuse : 
Mahmud Miran, un commandant salarzai, ennemi personnel d’Abdul 
Wali. La dette de sang change la nature de l’hostilité. Pour montrer à 
leurs dépendants qu’ils sont encore en sécurité, les chefs de guerre 
appartenant à la tribu Shinwari décident de le venger, tandis que ceux de 
27. Entretien avec un contractant occidental qui travaille dans l’Est, juillet 2011.
28. Durant le jihad, une clerc, Mawlawi Hussein dit Jamil-ur-Rahman, monte un parti
salafiste, le Jama’at al Dawa ila al Quran wa Ahl al-Hadith (la société pour l’invitation à
[écouter] le Coran et les Hadiths). Cf D.B. Edwards, Before Taliban :genealogies of the
Afghan Jihad, Berkeley, University of California Press, 2002, p. 271-272 et G.
Dorronsoro, op. cit., p. 253-254.
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la tribu salarzai protègent Mahmud Miran. À cause de l’intervention 
américaine, une rivalité entre deux hommes se transforme en un conflit 
entre communautés. La violence s’accroît : les Shinwari se vengent en 
dénonçant des insurgés salarzai aux Américains qui les arrêtent, ignorant 
la dynamique conflictuelle qui se déroule devant leurs yeux. Pour se 
protéger, les Salarzai se tournent vers les Taliban qui s’enracinent ainsi 
davantage en haute Kounar29. David Passaro est reconnu coupable de 
meurtre en 2007 et écope de onze années de prison. Mais il est bien trop 
tard, l’inimitié privée entre Abdul Wali et Mahmud Miran est devenue 
un conflit politique entre les communautés Shinwari et Salarzai qui 
continue encore de faire rage aujourd’hui. Au-delà du crime commis, 
l’affaire révèle la manière dont les militaires américains agissent en 
Kounar. En intervenant dans les disputes privées, ils génèrent une 
politisation et la communautarisation de celles-ci. Autrement dit, les 
soldats américains imposent un cadre politique et collectif sur des litiges 
privés entre individus, à leur détriment d’ailleurs. Cette politisation des 
conflits alimente les vengeances cycliques dans la Kounar et exacerbe les 
tensions entre communautés. Les militaires américains sont donc pointés 
du doigt comme un facteur majeur de conflictualité, en contraste avec 
l’insurrection dont la justice est souvent présentée comme impartiale30. 
En outre, les nombreuses arrestations et assassinats commis par 
l’armée américaine alimentent l’insurrection. La priorité des militaires 
américains est l’élimination des militants islamistes, et cet objectif prend 
le pas sur toute autre considération, légale ou politique. Les forces 
spéciales chargées de conduire les arrestations ou les éliminations opèrent 
ainsi en Kounar de manière autonome31. L’absence de supervision est 
lourde de conséquences : depuis 2002, les troupes d’élite emprisonnent et 
tuent régulièrement des individus sans justification. Il s’avère aisé de 
frapper ses ennemis et ses rivaux de manière anonyme dans la Kounar. 
Abdul Wali n’est pas une exception, les dénonciations calomnieuses sont 
29. Entretien avec un traducteur afghan employé entre 2003 et 2005 par les forces 
spéciales américaines dans la Kounar, juillet 2010, entretien avec un notable de la 
Kounar, juillet 2010 et entretien avec un commandant de la haute Kounar, juillet 2010. 
30. Entretien avec des habitants de la Kounar, juillet 2010 et juillet 2011. Durant deux
séjours à Kandahar, en août 2010 et juillet 2011, les habitants de la province du Sud
m’ont fait des récits similaires comparant l’impartialité de la justice Taliban à
l’implication des Américains dans des disputes locales.
31. Entretien avec un traducteur afghan employé entre 2003 et 2005 par les forces
spéciales américaines dans la Kounar, juillet 2010.
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fréquentes dans la Kounar32. Un des fournisseurs de la base américaine de 
Tchawki est ainsi arrêté en 2009, sans justification, car un de ses 
concurrents l’a dénoncé comme pro-Taliban. Après quinze mois en 
prison, dont sept en détention isolée, l’armée le libère faute de preuves, 
sans lui présenter la moindre explication. Le dénonciateur n’a jamais été 
inquiété et a obtenu le contrat du fournisseur arrêté33. Par de telles 
pratiques, les forces américaines attisent l’hostilité des habitants de la 
Kounar, qui se tournent progressivement vers l’insurrection. À mesure 
que leur base populaire s’élargit, entre 2003 et 2006, les Taliban 
disposent d’hommes et de routes logistiques supplémentaires pour 
multiplier les attaques contre les troupes américaines.  
L’USAGE MASSIF DE LA PUISSANCE DE FEU PAR L’ARMÉE
AMÉRICAINE : LES COMBATS DANS LA VALLÉE DE KORENGAL,
UNE GUERRE DE CONTRE-INSURRECTION ? 
Pour combattre l’insurrection qui s’enracine dans la province, l’armée 
américaine mène des opérations militaires appuyées par des bombar-
dements, à l’opposé du discours officiel sur la contre-insurrection. Les 
opérations menées dans la vallée de Korengal, un affluent de la rivière 
Pech, permettent de comprendre plus précisément comment les 
offensives américaines alimentent l’insurrection. Contrairement aux 
analyses contemporaines qui présentent rétrospectivement les habitants 
locaux comme des hommes à la nature rebelle, s'opposant à toute 
autorité centrale, en 2002, la douzaine de villages n’est initialement pas 
hostile à la présence américaine34. La vallée de Korengal est pourtant 
devenue en 2008 l’un des champs de bataille les plus intenses 
d’Afghanistan. Le journaliste Sebastian Junger rapporte qu’un cinquième 
des combats et le trois quart des tirs, toutes munitions confondues, se 
seraient produits dans les environs35.  
Depuis les années 1980, la vallée de Korengal est l’une des principales 
routes de transport des poutres vers le Pakistan. Elle offre une position 
stratégique, puisqu'il est possible, en remontant le cours de la petite 
rivière et en empruntant le col, d’aller directement de Manogai et de 
32. Les dénonciations calomnieuses sont une récurrence dans les guerres civiles, voir
S.N. Kalyvas, The logic of violence in civil war, Cambridge, Cambridge University Press,
2008.
33. Entretien avec un ancien fournisseur de l’armée américaine dans la Kounar, juillet
2011.
34. Entretien avec un commandant de la Kounar, juillet 2010.
35. S. Junger, “Into the valley of death”, Vanity Fair. Janvier 2008.
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Ningalam à Tchwaki, sans passer par Asadabad. Le chef de guerre Haji 
Matin et ses hommes de la vallée de Korengal jouissent donc d’un 
avantage considérable dans le trafic de bois, à l’origine de la rivalité avec 
les commandants safi de la vallée de Pech. Les premiers détachements des 
forces spéciales américaines qui pénètrent la vallée de Pech, en 2002, 
s’allient aux trafiquants de bois safi. Quand les militaires américains, 
guidés par leurs nouveaux alliés, tentent de pénétrer la vallée de 
Korengal, ils se heurtent à la résistance des trafiquants locaux. Ces 
derniers comprennent que leurs concurrents tentent, par l’intermédiaire 
des forces spéciales, de prendre le contrôle du commerce de bois36. Les 
Korengali font alors appel au gouverneur de la Kounar afin de 
temporiser. Sayyed Faizal Akbar propose dans les mois qui suivent son 
aide aux soldats américains, afin qu’ils pénètrent dans la vallée et qu’ils 
constatent que les habitants ne constituent nullement une menace. 
Guidés par le fils du gouverneur en personne, les soldats américains sont 
accueillis par les anciens du premier village sur la route, qui leur offrent 
un déjeuner et leur proposent de rester dormir chez eux pour la nuit. Les 
habitants de la vallée de Korengal veulent avant tout éviter de se brouiller 
avec l’un des belligérants. Ainsi laissent-ils passer les insurgés, qu’ils 
accueillent, tout comme ils offrent l’hospitalité aux Américains. Les 
Taliban n’ont pas d’assise dans la vallée entre 2002 et 2005, ils 
l’empruntent seulement pour se déplacer entre Tchawki et la vallée de 
Pech37. 
Cependant, les Américains préparent le 28 juin 2005 une opération 
dans la vallée de Korengal contre un commandant Taliban, Ahmad Shah, 
qui tourne mal : une unité de quatre soldats d’élite, envoyée en 
reconnaissance, est encerclée par un groupe d’insurgés, que des éleveurs 
locaux ont prévenu. L’hélicoptère venu les exfiltrer est atteint par une 
roquette RPG et explose. En tout, 19 soldats américains sont tués dans 
l’affrontement. Il s’agit, à l’époque, de la journée la plus sanglante pour 
l’armée américaine en Afghanistan et de la première fois qu’un 
accrochage se termine par une défaite. Entre les informations provenant 
des trafiquants de bois safi et la mort de 19 de leurs hommes, les 
Américains concluent que la vallée tout entière est un foyer 
insurrectionnel. Des bombardiers américains larguent des bombes sur la 
maison de Haji Matin, tuant des membres de sa famille. Les forces 
spéciales appréhendent le chef de guerre et l’emprisonnent à Bagram sans 
36. S. Junger, Guerre : être soldat en Afghanistan, Paris, Fallois, 2011, p. 65.
37. Entretien avec un membre de l’entourage du gouverneur Akbar, juillet 2010.
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explication38. Pour les habitants de la vallée de Korengal, la frappe 
aérienne et la détention arbitraire constituent une agression et une 
punition collective. L’armée américaine déclenche les hostilités en 
étendant les responsabilités de la présence d’insurgés à la vallée entière et 
en intervenant dans un conflit commercial entre deux réseaux de 
trafiquants. L’installation d’une base militaire dans la foulée, sans 
concertation avec les habitants de la vallée, aggrave les tensions : l’armée 
américaine est perçue comme une force d’occupation. Un an plus tard, 
en 2007, lorsque les militaires américains comprennent leur erreur, il est 
trop tard ; les médiations échouent et la vallée se transforme en champ de 
bataille39.  
Les opérations militaires qui se déroulent ensuite dans la vallée de 
Korengal concentrent l’ensemble des pratiques qui ont soulevé la 
population de la Kounar. Les fouilles de maison, les assassinats de nuit, 
les bombardements de civils, l’usage des bombes au phosphore et les 
arrestations inexpliquées poussent les habitants de la province à rejoindre 
les Taliban. Ces pratiques de l’armée américaine offrent un troublant 
parallèle avec celles datant de l’occupation soviétique. Elles révèlent que 
les Américains ne mènent pas, comme ils le prétendent, une guerre 
population-centric (« centrée sur la population » dans le jargon militaire 
anglo-saxon). La priorité est d’éviter les pertes au sein des rangs 
américains. Pour éviter que des soldats soient blessés ou tués, les 
opérations s’appuient sur un armement extrêmement lourd : hélicoptères 
de combats, canons, mitrailleuses lourdes, frappes aériennes40. Les 
fantassins servent à forcer l’ennemi à se montrer afin que l’aviation ou 
l’artillerie les éliminent41. Ces bombardements soulèvent l’hostilité de la 
population qui se rapproche progressivement de l’insurrection. Ainsi, le 
village de Yaka Chine ne participe entièrement à la guerre qu’à la suite du 
bombardement d’une maison par l’armée américaine en 2008. La mort 
de cinq femmes et enfants décide les anciens à appeler au jihad et à 
38. Entretien avec un traducteur afghan employé entre 2003 et 2005 par les forces
spéciales américaines dans la Kounar, juillet 2010, juillet 2010.
39. E. Rubin, “Battle Company is out there”, New York Times, 24 février 2008.
40. En un an de déploiement à l’Est de l’Afghanistan, entre février 2006 et février 2007,
la 3e brigade de la dixième division d’infanterie de montagne a tiré plus de 30000 obus
d’artillerie, 8000 obus de mortier et déversé plus de 300 tonnes de bombes. La Kounar
a été la province dans laquelle la plupart des munitions ont été utilisées. M. Moore et J.
Fussell, “Kunar and Nuristan: rethinking U.S. counterinsurgency operations”,
Afghanistan Report, No. 1, p. 10.
41. S. Junger, op. cit., p. 74.
D
ocum
ent téléchargé depuis www.cairn.info - Institut d'Etudes Politiques de Paris -   - 193.54.67.95 - 28/10/2019 16:21 - © L'Harm
attan
24 Adam BACZKO 
POLITIQUE AMÉRICAINE, N°19 
prendre en main la conduite locale de la rébellion42. En avril 2010, après 
avoir perdu des dizaines de soldats, l’armée américaine se retire de la 
vallée de Korengal, qui constitue aujourd’hui le bastion central des 
Taliban dans la Kounar.  
CONCLUSION 
À l’été 2011, à l’exception de la capitale provinciale et de la route qui 
mène à Jalalabad, l’insurrection contrôle effectivement la Kounar. Les 
Taliban ont prospéré dans la Kounar en tirant avantage de l’exacerbation 
des conflits locaux provoquée par l’armée américaine et de l’hostilité de la 
population à son égard. Les militaires américains se sont mépris sur 
l’Afghanistan et ont donné la priorité à l’élimination des militants 
islamistes au détriment de la pacification du pays et de la reconstruction 
des institutions politiques. En réalité, dans cette guerre, la contre-
insurrection est un discours, et non une stratégie ; « Gagner les cœurs et 
les esprits » est un slogan, ni plus ni moins43. C’est bien la destruction de 
l’ennemi et non la protection de la population qui constitue l’objectif 
central des opérations militaires américaines. L’armée fait massivement 
usage des frappes aériennes et des assassinats nocturnes, en dépit du 
profond ressentiment que ces pratiques provoquent parmi la population. 
Or, aucune paix en Afghanistan n’est possible sans rétablissement de 
l’État et sans apaisement de la conflictualité locale. En contournant 
l’autorité centrale et en exacerbant les tensions, les militaires américains 
ont offert aux Taliban l’opportunité d’incarner un contre-État, de 
personnifier l’ordre national contre le désordre apporté par une force 
extérieure. Et si les causes de l’échec actuel de l’intervention américaine se 
trouvent du côté de l’implication de l’armée dans la politique locale, il est 
probable que les facteurs de l’extension contemporaine de la base 
populaire du mouvement Taliban soient à rechercher au même endroit. 
Dans ces conditions, il paraît difficile de compter sur le maintien de 
quelques milliers de soldats américains pour empêcher la chute du régime 
de Karzaï. Ce que décideront les États-Unis demeure un mystère, mais la 
construction d’un aéroport à Faizabad, au Nord du pays44, et l’aide 
42. S. Junger, op. cit., p. 123.
43. Le manuel de contre insurrection FM 3-24 a été largement lu par les soldats
américains, mais, en réalité, les soldats ne l’appliquent pas sur le terrain. Entretien avec
des militaires américains, Juillet 2010, Avril 2011, juillet 2011.
44. L’aéroport de Faizabad sera le troisième plus grand du pays, après celui de Kaboul et
de Kandahar. Cependant aucune activité économique dans ce petit bourg, capitale
d’une province pauvre, ne justifie la construction de telles infrastructures. La seule
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financière croissante qu’ils apportent aux anciens cadres de l’Alliance du 
Nord augurent mal du futur de l’Afghanistan. Il ne reste qu’à espérer de 
la stratégie américaine actuelle de formation d’un front hétéroclite contre 
les Taliban qu’elle n’augmente pas les risques de guerre civile après leur 
retrait.  
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